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Ce qui distingue notre Parti

La f'evendication de la ligne qui va du " Manifeste communiste " à la révo~ution d'Octobre et à la
fondation de l'Internationale communiste: la l'utte contre la dégénérescence de Moscou, le refus des Fronts
populaif'es et des blocs de la Résistance; la tâche diffi cile de restauration de la doctrine et de l'o·rganisation
révolutionnaires, en liaison avec la classe ouvrière, contre la politique personnelle et parlementariste.
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la classe ouvrière et les sirènes
de l'économie nationale

« Les conditions bourgeoises de production et d'échan-
» ge, le régime bourgeois de la propriété, la société bour-
» geoise moderne, qu.i a fait surgir de si puissants moyens
» de production et d'échange, ressemblent au magicien qui
» ne sait plus dominer les puissances infernales qu'il a
)} évoquées. Depuis des dizaines d'années, l'histoire de
) l'industrie et du commerce n'est autre chose que l'histoire
» de la révolte· des forces productives modernes contre les
» rapports modernes de production, contre le régime de
}) prcpeiété qui conditionnent l'existence de la bourgeoisie et
» sa domination. Il suffit de mentionner les crises commer-
» cicles qui, par leur retour périodique, menacent de plus
» en plus l'existence de la société bourgeoise. Chaque crise
» détruit régulièrement non seulement une masse de pro-
» duits déjà créés, ma·is encore une grande partie des
» forces productives déjà existantes elles-mêmes,

« Une épidémie qui, à toute autre époque, eût semblé
) une absurdité, s'abat sur la société, - l'épidémie de la
» surproduction. La société se trouve subitement ramenée à
» un état de barbarie momentanée; on dirait qu'une fam·Î-
» ne, une guerre d'extermination lui ont coupé tous ses
» moyens de subsistance i l'industrie et le commerce sem-
» blent anéantis. Et pourquoi? Parce que la société a trop
» de civilisation, trop de moyens de subslstenee, trop d'in-
» dustrie, trop de commerce. Les forces productives dont
>i elle dispose ne Javorisent plus le régime de la propriété
)} bourgeoise ; au contraire, elles sont devenues trop puis-
» santes pour celle-ci qui alors leur fait obstacle (... ).

« Comment la bourgeoisi.e surrnoate-f-elle ces crises ?
)', D'un côté, en détruisant par la violence une masse de
» forces productives; de l'autre en conquérant de nouveaux
» marchés et en exploitant plus à fond les anciens. A quoi
) cela aboutit-il ? A préparer' des crises plus générales et
» plus formidables et à diminuer les moyens de les pré-
» venir ».

(Manifeste du Parti Communiste, 1848).

Les 01.,'_ vriers retrou veron t- ils,
nans la mémoire collective de
leur classe, l'écho de ces paroles
Ci.'uisemblent avoir été gravées,
il y a un siècle, pour répondre
aux questions brûlantes d'au-
jourd'hui ? Ces paroles nous
avertissent que les crises, l'en-
gorgement des marchés, les
guerres commerciales, ne sont
pas des accidents bizarres dans
la vie du mode de production
capitaliste, mais ne représen-
tent que l'envers de sa « pros-
périté » tapageuse, de sa riches-
se arrogante, de sa « puissante
civilisation», Ces ,paroles résu-
ment tout le sens des contradic-
tions permanentes et insolubles
ide cette société capitaliste fon-
dée sur l'exploitation impitoya-
ble des travailleurs, dans les
périodes de calme comme dans
celles de tempêtes.

** *
La crise, que messieurs les

bourgeois préfèrent désigner
simplement du nom de crise
monétaire, est arrivée à temps
pour redonner du souffle aux
sirènes de la rhétorique patro-
.nale. Ce n'est pas d'aujourd'hui
que les proletaires sont soumis
de toutes parts à ce sermon
quobidien qui résonne avec la
monotonie obsédante d'un pr'2-
'che réclté du haut d'une unique
chaire et retransmis par des
milliers de haut-parleurs: Cour-
bez l'échine ! Serrez-vous la
ceinture ! Soyez «responsables»!

Ne dissipez pas le patrimoine
commun ! Retrouvez le goût et
l'orgueil du travail ! Ne suc-
combez pas à la tentation d'in-
terrompre le rythme harmo-
nieux des chaînes de montage!
Nous sommes tous frères : ras-
semblons-nous autour de notre
Mère Patrie et de notre Père
l'Etat, et rendons hommage à
leur rôle de parents attentifs et
d'administrateurs prévoyants !

Mais aujourd'hui la crise est
là l'échelle .mondiale et dans
chaque pays revient comme un
cauchemar la crainte non seu-
lement d'un ralentissement de
la production, mais même de
son arrêt dans des branches
entières. Aujourd'hui le chapelet
des licenciements, des mises-à-
pied, des fermetures d'usines
commence à se dérouler à un
rythme de plus en plus rapide;
les prix montent de façon verti-
gineuse et les lumières d'une
prospértte qu' 0 n prétendait
éternelle s'éteignent peu à peu
sur la scène d'une incertitude
générale et. pour beaucoup,
d'une misère accrue. Et c'est
pourquoi. aujourd'hui, le sermon
s'enrtchtt de nouveaux argu-
ments et touche de nouvelles
cordes.

Les prédicateurs de l'ordre
établi sont même prêts à tendre
aux prolétaires le rameau d'oli-
vier et à invoquer leur aide
pour sauver le navire qui est en
train de couler avec ses trésors:
Ce n'est pas votre faute ni la

REUNION PUBLIQUE
'A SAINT-ETIENNE

Le vendredi 22 octobre, à 20 h 30
au « Cercle Pédagogique », 90 bis, Boul. ValbenoÎte

Nature et fonction du P.C.F.

nôtre -- disent-ils - et ce n'est
pas non plus la faute au « sys-
tème ». C'est la faute à Nixon,
ou à Mister Dollar, ou au Fonds
Monétaire International, ou au
Japon, ou à J'Allemagne (en
l'occurence, ce n'est plus la
Russie qui est le croquemitaine),
et plus généralement c'est un
rouage qui est grippé, on ne
sait pas pourquoi.

Faisons front commun, dé-
fendons l'économie nationale
(qui appartient à tous). ne gê-
nons pas le patient travail des
hommes d'Etat pour remettre
de l'ordre dans l'harmonie des
échanges mondiaux provisoire-
ment troublée, écoutons (sinon
Giscard d'Estaing) du moins les
prédicateurs polonais qui nous
enseignent qu'il ne faut pas
trop demander, car l'économie
nationale "ne peut pas tout
donner d'un seul coup ".

Patrons et ouvriers, nous
sommes dans le même bateau :
aidez-nous et vous VOus aiderez
vous-mêmes ! Fidèles à leur
fonction d'enfants de chœur
servant une grand-messe, tous
les oppcrtunistes politiques et
syndicaux, P. C. en tête, enton-
nent le psaume de la " défense
de la souveraineté nationale et
de la dérnocratte ", des réfor-
mes, de la politique des prtx et
de l'emploi ; et demain, s'il le
faut, de la lutte contre l'étran-
ger !

Prolétaires, bouchez-vous les
oreilles. La « crise de la mi-

(Suite page 4)

~'Forcesde l'ordre"
Les bo,urgeois ont peur. Des signC1 de repulse prolétarienne run

peu pat'tout' dons le monde, en F,ance la gironde flom,bée de mai-
juin 68, et maintenant la crise « monétaire» mondiale. ·Rien. d'éton-
nant s'ils cherchent à m'ie·ux se plrotéget' et si l'Etat renforce S'Cr

police et la modernise. Le budget 'prévoit q·u'en 1972 les crédits
'pour le personnel de police au,ront ougmenté de 76 % Ipa, fO'pport
il 1968 et les crédits e'it! matériel de 82 %. Locaux ncuveeux, a,ug-
mentation massive des effectifs, en particu!lier en banlieue, où ils
Qlu:ront " plus de stalbilité et d'efficacité ";

Les policiers se trouvent encore mal récom'pensés de leurs ser-
vices. Ils veu,lent être payés plus cher, êt·re encore plus nombreux et
" t·ravaWef' " dens de meilleures conditio·ns, pOIur pouvo,ir taba·sser
evec moins de fatigue ; c'esr ,nOormal ! Mais ils se sentent enceee
'mal dans leu·r peau. Ils veu!lent aussi être " ai'més " de ceuiX qu'ils
protègent : c'est humain ! Alors, en mers dernier, ils ont ouvert le
dialogue evec la " 'P'o'pu'lation " et non seulement les ,pt'otégés. mais
les tabassés sont V'enus Icull' perlee, Mais le COlUpde génie est venu en
septembre ; la contestation leulr a ou~ert' le cœur de tous les pré-
tendus révo·lutionnai,es.

Il y a trois ,m'Ois, remarquait Pom,pidou· dans sa conférence de
presse, on les tf'oitait encore de 55, d'auassins. ÂujOlu,rd'h·ui, il ouro
s,uffi qu'ils menacent d'cccucer Matig'non, il clura suffi d'u,ne sanc-
tion Plrononcée' à l'en,contre d.u ,resp·onsable d'une telle décl,oration,
pour q,ue to·ut l'essaim des mouches du coche de la bourgeoisie -
des sro.liniens aux II ga·uthistes " _ s'ém·eruve, se SC oindallise, oUre
a·ux brimés sa ce>m,préhension, voire son soutlen, QIUg'lond' amuse·m·ent
des bou-rgeois, Pom,pid·ou en tête.

Folie collective ·possagè ..e ? Non, bien sûr. To,utes les prises de
position de ces défenseu·rs II de gaulCihe " des forces de l'or,.e en
proie au " malaise des â'mes TI s'inscrivent ,doln5 une I09,ique qui est
la logiq,ule ·même de l'oiPIPortunis·m.e, agent de la b'G'urg·eo·isie, mysti-
ficot·eu,r et pro.pagateu .. de l'idéologie bOlu~eo'ise dons les rangs du
p'rolétariat.

" La police, a dit Eng·els, est aussi vieiUe que l'Eta,t ". Le
mQfxisme a montré que l'Eta,t est un " Ipou~oi'r spécial de répres-
sion " a·u·x ,mains de la· dosse do'minante. Da·ns le régime ca'pitaliste,
il est l'instrument qui sert à 'm,ai,ntenir la :domina.tion de la bou~-
geoisie SIM' le Iprolétar'iat, et celui-ci ne pOIUITOse libérer qu'en" bri-
sant la machine d'état " et en le rem,pla~ant par son pf"O'p..e
Etat de clesse, por sa propre die tatu,e, aprés q·uo·i l'Etat s'eteindra
en même tem.ps que les classes elles-mêmes disparaitf'ont dans le
oo·m.m.unism·e.

La conception de l'Eta·t est la
clé de voûte de toute la doct1rin·e
marxiste. Elle ,éd·uit à néant la
mys,tification bou~geoise selon la-
quelle l'Etat n'est qu'un orbit\re

.n.écessaire,,, n,eutre e~ im'pa'r!ial,
entre les citoyens' O·", a la
rigueur, ent·re les ·diffét-entes dos-
ses. Elle rédu,it à néant lOImysti-
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Le mythe st olinien du socialis-
me dons un seul pays sécrou:e la-
mentablement et inéluctablement
CGr, pas plus q.:e la Pologne, la
Tchécoslovaqu ie et tous les ou-
tres pays, ceux d'Allende et de
Castro, de Mao et de Brejnev, la
Hongrie ne peut se soustraire aux
lois de j'kconomie ccpit'oliste :
production de marchandises, com-
merce, concurrence, accumulation
de capital, développement de l'in-
dustrie nationale pour la conquè-
te de marchés nouveaux. M,ci;is
pour qu'une économie, pour
qu'.u1ne industrie, pour qu'une
marchandise soient compétitives
sur le marché, la bourqeoisie et
son Etat sont contraints (laissons
aux démocrcres ignares et aux
staliniens ,le soin de noircir du
papier cu sujet des bons et mau-
vais patrons, des bons et mau-
vais fonctionnaires d'Etat) de ré-
duire au maximum les coûts de
production. Comme leurs amis
Heath 'et Chobon-Delmos , le"
« techniciens-fonctionnaires » et
tous les « commodes-directeurs »
doivent organiser rationnellemenr
I'économie nationale: la survie de
l'Etct copitcliste hongrois est à
ce prix !

« Organ iser l'économ ie »,
« obcisser les coûts de produc-
tion » ce langage-là est inter-
national ccr il signifie partout :
exploitation forcenée du proléta-
riat ! Pour tous les Etats beur-

H 0 N G RIE Les Syndicats encouragent
l'exploitation du prolétariat

Comme leurs compères occirentaux, les Etats capi-
talistes de l'Europe de l'Est, plus connus sous le nom de
« démocraties populaires », se doivent, face à la concur-
renee et face aux marchés qu'ils envisagent de conqué-
rir, d'organiser leur économie.

geois du monde, la compétitivité
de leur économie ne peut se réa-
Iiser que sur le dos des prolétai-
res. Langag.e internctionol car
partout il peut se traduire par :
produire, serrer a ceinture, je-
rer des miettes de temps en temps
aux esclaves de l'économie capita-
liste. Ces miettes-là sont néces-
saires : tout bourgeois sait qu'un
ouvrier affamé et usé « préma-
turément » ne peut plus produire.

Pour organiser et discipliner les
masses exploitées dans le travai l,
tous les moyens sont bons ; en
Honqr ie comme ailleurs, l'Etat ca-
pa tcliste sait très bien user de
certains stimulants pour faire
suer les prolétaires : primes à la
production, hiérarchie et différen-
ciation des revenus, promotion so·
cicle ; et quand ceux ci n'y suffi-
sent plus, alors, comme dans tou-
te société capitaliste, on ·emploie
le bâton.

Dans sa maudite exploitation, à
l'Est comme à l'Ouest, I·e Capital
bénéficie de l'appui ouvert d'or-
ganisations monoeuvrcnt à l'in-
térieur même des masses oppri-
mées : les syndicats. Sous une for-
me différent.e de ceNe odoprée
dans les démocraties occidentales,
ces forces « syndiccles » rem-
plissent toutes la même fonction:
cccorder et stabi 1 iser les rapports
sochaux con {orrnérnen t oux exi-
gences de l'économie capitaliste.
Agent direct de l'Etat bourgeois,

le syndicat hongrois met toutes
ses forces au service de l'exploita-
tion des prolétaires de Hongrie.

Les preuves les plus indiscuta-
bles nous sont fournies, involon-
tairement il est vroi, par « Le
Peuple », organe officiel de la
CGT (1 au 15 juin, numéro 870)
qui publie un communiqué sur la.
consultction du gouver,nement ·et
du Conseil Central des Syndicats
Horiqrois.

Avec un cynisme ignoble, le
communiqué nous apprend que les
dirigeants du Conse·il Central des
Syndicats Honçrois (CCSH) con-
sidèrent qu'un « soin particulier
» doit être pris pour que la sti-
» rnulction soit encore dcvcntcqe
» qu'auparavant liée au travail
» accompli, ofin que Ile revenu
» des travailleurs accomplissant
» un trcvcil quantitativement et
» quolitcrtivement meilleur ,aug-
» mente plus que la moyenne ».
« Les dirigeants du gouverne-
» ment etaient d'occord avec cet-
» te aspiration ». Voilà le « so-
cialisme » stalinien : le travail
aux pièces ! S'il veut survi-
vr·e, le prolétaire honqrois doit
verser sa sueur jusqu'à la derniè-
re goutte. La seule préoccupation
(et il ne peut y en avoir d'ou-
tre !) des bourgeois et de leurs
lorbins est de faire augmenter
sans cesse la productivité du t·ra-
veil, l'économie nationole ne peut
prospérer que si l'exploitation du
prolétariat hongrois se renforce, et
n'est-ce pas une « bonne » mé-
thode de la renforcer que de créer,
avec l'appui inconditionnel du

(Suite pœge 3)



DEUX

Productiviste, patriote et répressive

L4 C. G. T. Df
Il. - Sous le signe du tripartisme et de l'union sacrée

« Vive la France immortelle !» (II L'Humanité Il,
25 août 1944). « Tout pour la guerre .•. rester unis au sein
de la 'Communauté francaise... aider de toutes ses forces le
gouvern·ement .•. former Î'armée de la liberté ••• » (" Rouge-
Midi Il, 11 septembre 1944) ; « La jeunesse de France exige
la mobilisation des jeunes classes» (" L'Avant-Garde ",
22 décembre 1944). « Rassemblement des énergies françai-
ses pour la Reneissenca de la Patrie » (II Rouge-Midi ",
21 mai 1945).

Ces quelques manchettes de la presse « communiste»
dE. l'époque suffiraient à donner une idée du climat politique
sénéral dans lesquels se déroulent les événements qui font
l'objet de la présente étude, déjà présentée dans notre der-
nier numéro.

En août 1944, après la libéra-
tiJon de Paris, la victoire militai-
r'e des Alliés est assurée ; bour-
geois, industriels, curés, socia-
listes, démocrates et staliniens
la célèbrent de concert comme
l'avènement d'une ère de frater-
nité entre tous les hommes
épris de paix et de concorde
entre les nations « libres :1).

Le triomphe de la démocratie,
pour laquelle on a envoyé des
millions de prolétaires s'encre-
massacrer, marquerait à les ¤n
croire la fin des antagonismes
en tre les classes et des rivalités
in terimpérialistes.

En fait, derrière cette façade
idyllique que seul le proletariat
international, complètement
balayé, politiquement et physi-
quement, a pu prendre au
sérieux, les vainqueurs russe et
américain entament déjà un
nouveau partage du monde qui
porte en germa la guerre froide.

Le débarquement des angle-
américains en Normandie (et
non dans les Balkans) est en
fait la reconnaissance 'en Euro-
pe d'une zone d'influence russe
et d'une zone américaine, më-
me si les modalités précises ct
les détails ne sont pas encore
tout à fait réglés (les accords
de Yalta ne seront signés qu'en
j anvler 1945).

Aux deux zones d'influence
ainsi définies correspondent,
pour les faux partis communis-
tes, soumis aux impératifs de
l'impérialisme russe, deux poli-
tiques différentes : à l'Est m
vestlr le pouvoir, à l'OUest le
ménager et s'y adapter. Pour
les partis staliniens des démo-
craties alliées, il s'agit avant
touj de préserver à tout plix ce
précieux équüibre qui protège
les conquêtes de Moscou. La
voie légaliste, parlementaire, la
participation aux gouverne-
ments d'UnIon Nationale était
celle qui correspondait le mieux,
à Ce moment là, aux intérêts ce
l'Etat russe. Loin de nous l'idée
de reprocher aux amis de MO:l-
sieur Thorez de ne pas s'être
emparé du pouvoir, Ce serait
s'abaisser à les qualifier de trat-
tres au mouvement ouvrier, au
communisme, et communtstes,
ils ne l'ont jamais été !

Force ccntre-révoluttonnatre
enfantée par la décomposition
de la a= Internationale, Ie
P.C.F. (et tous les organes qu'il
contrôlait au sein même de Ja
classe ouvrière) ne pouvait ëtre
autre chose qu'un parti de gou-
vernement bourgeois. Les succès
électoraux du P.C.F. au lende-
main de la guerre, le rôle qu il
a tenu dans la résistance pa-
triotique, son habileté à embri-
gader les masses ou vrtères da ..1S
la « chasse aux bôches ~ 1]C

peuvent s'expliquer que par la
défaite internationale du prolé-
tariat et SOn effondrem·ent total

en tant que force communiste
révolutionnaire. Le triomphe du
sta.linisme n'esj pas dû à son
habileté à tromper les ma:3S~S
ouvrières ; sa torce il lia puise
dans le patriotisme et le con-
servatisme des prolétaires. Qaa-
Iitter de traîtres les directions
staliniennes du P.C.F. et de la
C.G.T. consisterait à traiter ces
évènements comme Un accident
de l'histoire du mouvement ou-
vrier en attribuant au seul som-
met la responsabilité de la col .
Iaboration de classe. Le prolé-
tariat tout entier avait sombré;
les organisations politiques et
syndicales qu'il s'était données
ne pouvaient être que patrto ies,
productivistes et bourgeoises
mais pas révolutionnaires car
les ouvriers eux-mêmes avaient
cessé de l'être ! Seuls les trot-
skystes peuvent prétendre le
contraire, seuls des bâtisseurs
d'Histoire peuvent s'indigner de
la dissolution des miüces pa-
triotiques. Armés, les ouvriers
français de 1945 l'étalent mats
leurs balles ne savaient frapper
que les femmes qui avaient
couché avec les militaires allo-
mands, voire quelques éléments
révolutionnaires qu'ils appe-
laient « hitléro- trotskistes », j a-
mais les bourgeois.

La contre-révolution trtom
ph ait, elle atteignit son apogée
en faisant participer les prolé-
talres eux-memes à leur propre
exploita tion. Parti bourge ois, le
P.C.F. se devait de contribuer
au redressement de I'économ:e
nationale détruite par la guerre,
et Ce redressement exigeait l'as-
servissement total des ouvrie-rs.
Le capitalisme français ne pou-
vait admettra aucun grince-
ment dans son tonctionnement.
si modeste soit-il, qui puisse en-
tra ver la remise en marche r:e
J'économie et la reconstruction
de l'Etat.

Seuls J-e parti et le syndicat
qui avaient la confiance d- s
travailleurs pouvaient faire re-
trousser les manches à un pro-
létariat perdu pour la révolu-
tion communiste.

La discipline féroce qui s'ins-
talla dans la France démocra-
tique d'après guerre correspon-
dait en fait à une double néces-
sité : les intérêts de I'lmpérta-
llsm., rUSS·e exigeait que l'éuui-
libre soit maintenu, nécessrté
d'autant .plus impérieuse qu'au
lendemain des hostilités l en-
tente avec les U.S.A. étant en-
core précaire, ceux-ci pouvaient
fort bien traiter séparément
avec l'Allemagne, au détriment
de la Russie ; l'économie cam-
taliste ne pouvait tolérer la
moindre revendtcation d'ordre
économique, le moindre soubre-
saut d'un prolétariat déjà valu·
cu.

Le parti de Thorez et celui de
Togliatti en Italie vont ainsi
réaliser le rêve de tout parti

PERMANENC~S DU PARTI
A PAR'IS : Tous les jeudis, de t 9 h. à 22 h. Les samedis 23 octo-

bre et 6 novembre, de 15 h. à 19 h. Les dimanches 31 octo-
bre et. t 4 novembre, de 10 h. à t 2 h., OIU' siège du « Pro-
létaire », 8, rue Scipion (dans la cour à gauche), métro
Gobelins.

A MÂlRSEILLE : Tous les samedis, de 15 h. à 19 h. au siège du
« Pl-olétaire », 7, Cours d'Estienne-d'Orves (4" étage).

Â SAINT -ETiEN·NE : Tous les jeudis, de 19 h. à 22 h., au
« Cercle Pédagogique », 90 bis, bouleverd ValbenoÎte.

bourgeois . participer active
ment aux affaires de leur pa-
trie. Lorsque les chefs de ces
deux partis moururent, les télé-
grammes de condoléances des
présidents des républiques fran-
çaise et italienne ... sans oublier
celui du Pape, prouvèrent au
monde entier avec quelle mat-
triSe Ils s'étaient acquittés de
leur tâche, avec quel enthou-
siasme ils défendirent 1e u r
camp, celui du Capital.

L'acharnement du P.G.F. et de
la C.G.T. d'aujourd'hui à déren-
dre l'époque glorieuse de l'op-
portunisme de 1944 à 1947 ne
s'atténue pas. Dans "l'Humani-
té" du 22/8/1964, à l'occasion
d'une polémiqua contre l'histo-
rien Dansette, se trouvent résu-
mées en quelques lignes toutes
les traditions qUe l'on peut at-
tribuer au P.C.F. et à la C.G.T. :
« Selon lui (Dansette) les corn-
;) munistes avaient pris partie
»POUr l'insurrection à Parts
» parce qu'ils savaient que les
» destructions et le désordre se-
» raient favorables à leur en-
»tre.prise révolutionnaire. De
:9 cette entreprise, cependant,
» le prétendu historten ne four-
»nit aucune preuve, ,et pour
» caus- ! Les communistes n'a-
» vaienj d'autre but que la
» Libération de la France. Le
» combat pour la Patrie était
» leur seule loi. »

Avec de tels auxiliaares, l'ave-
nir de l'Etat capitaliste français
é t ait assuré. De Gaulle le
comprit très' vite en les enga-
geant dans son gouvernement,
Dans une interview au journal
"La Marseillaise" le 3/10/1971,
Billoux, ex-camarade-ministre
confirme en toute honnêteté :
« De Gaulle avait besoin du
Parti Communiste. »

Très rapidement, au lende-
main de la libération de Paris,
PCF et CGT vont se mettre au
travail. Leur action sera orien-
tée dans trois directions : pour-
suite de l'effort de guerre à ou-
trance ; remise en place rte
l'Etat·; reconstruction. natio-
nale : la bataille de la produc-
tion.

A peine reconstituée, la CGT
affirme sa f,erIll¤ volonté de
soumettre le prolétariat à la
aiscipline de reconstruction na-
tionale : « Tous les travailleurs
» inoccupés sont disposés à fai-
»re tous les sacrifices Indis-
» pensables, à s'astreindre à des
»déplacements provisoires, à
» consentir à travailler dans un
»autre métier que le leur ...
» Quand les patrons sont dé-
» faillants, il faut raire con-
» fiance aux travailleurs pour
» produire ». (CGT - 18 novem-
bre 1944).

Lorsque le 4 avril 1944 de
Gaulle forme le gouvernement
provisoire, il tient à y faire en-
trer des communistes. François
Billoux sera Commissaire de
l'Air, Fernand Grenier Commis-
saire d'Etat-place encore mo-
deste, mais qui ne cessera de
s'accroître au cours des trois
années à venir.

Qui mieux que I·e PCF possède
l'autorité nécessaire au rétablis-
sement de l'ordre, qui mieux
que la CGT peut lancer, avec
enthousiasme, les ouvriers dans
la grande bataille de la produc-
tion ?

A la fin de l'année 1944, le
pouvoir de l'Etat est solidement
réimplanté, il s'agit dès lors de
lui donner des assises solides et
de fabriquer une constitution.
Toute l'année 1945 sera baignée
dans l'électoralisme. Les élec-
tions se succèdent de façon in-
interrompue, ainsi que d'inter-
minables débats à propos du
mode de scrutin à adopter, des
pouvoirs de l'assemblée, etc ... Le
PCF trouve là son terrain de
prédilection et va se montrer le
cérenseur le plus acharné de 'a
démocratie ét de toutes les au-
tres valeurs bourgeoises.

Sur le plan électoral il rem-
porte succès sur succès, mar-
quant ainsi l'étendue de la dé-
faite de la classe ouvrière. Les
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élections du 21 octobre sont un
couronnement: à lui seul il ob-
ti-ent cinq millions de voix alors
que le MRP en totalis., 4.580.000
et SFIJ - UDSR - MLN 4.491.000.
LE PCF obtient 26 % des suf-
frages exprimés (15,5 % en 1936)
et compte maintenant 152 dé-
putés contre 72 en 1936.

LJn gouvernement d'Unité Na-
tioriai., l.t'Lil" - ~1''IO - NIRP)
S iuscaue. L'URSS y est favora-
o~e. AUS,::Ü ne raut-ir pas s'eton-
ner cu zele du ..t:-'Cli', entre 1945
te ItJ4'1, à prevenir ou colmater
leS CriSes ministerielles ! Au
rendernam des erections, "l' Etoi-
le rouge" à lVJ.OscoUecrit : « ..e
» gouvernement Ue la période
» transitoire ne sera fort que si
» les [rois grands partis ecope-
» rent avec le souci de cons-
» truire un avenir democratique
,; et de progrès. »

l' orj, ce ses Cinq millions
u ell:;CiJeul's, le .t'C_tl··e.,sale d'ob-
kll!r au moins l'un nes trois
15 .. ands nurusueres : ln cérieur,
.r.l.Ualf·cS euaugeres, uuerre. De
UGHtUe le l·èHlec. à sa place, sans
llJ.c ...lagelÜ::..llL, e11 a.ecHuant pu-
>.l'~4.LlcHLtl.1(, qua s'il est prêt '1
ru; donner lé.:)ministères ¤cono-
nuques, H ne croit pas « pouvoir
~c.ür coru ier aucun des trois le-
v.t.CS uiu commandent la poli-
ci4ue ¤c.ra.L1gere». Aurement dit,

.':.>1 l'e parci ue '1horez a pu se
luire quelque illusion, qu'il sa-
CL02 tuen Cl u,e son rôle se borne
li encadrer les ouvriers et à les
aruer à retrousser les manches.
!~eiS ministères qui corresoon-
uent Le mieux a sa fonction
vont lui être attribués : Econo-
nue, 'i ravau et Production. Un
scenario identique se reproduit
debut 1946 quand le PCF postu-
le à la présidence du Consetl,
puis en juin de la même année
(ayant gagné 200.000 voix aux
¤lectionsJ lorsqu'il demande à
nouveau le ministère de la Dé-
rense Nationale. A chaque fois
il larmoie (...c'est un outrage à
notre honneur de français)
mais s'incline et vote dans la
discipline nationale.

Quand il l'obtiendra enfin, en
juin 1947, il révèlera lui-même
en vertu de quels mérites il est
en droit de reclamer les « hon-
neurs de la Nation» et de dé-
sarmer des réticences expn-
mant, comme celles de âe
Gaulle un an plus tôt, l'ultime
méfiance deI a bourgeoisie
français., à l'égard de 'ceux qui
n'avaient plus, de communiste,
que le nom : « Le PCF a fait
» ses preuves ... Depuis la fin de
» la guerre, il a appelé coura-
» geusement au travail pour
» qUe la France renaisse et vive
» libre, juste, heureuse. »

A tous ces débats politiques,
la CGT prend une part très lar-
ge. A chaque électton la centra-
le de Frachon et Jouhaux ap-
pelle directement à voter sur
les mots d'ordre : « Votez Fran-
çais, votez républicain ». Aux
élections municipales d'avril des
candidats s,e présenteront en
son nom et, comme le PCF, mè-
neront campagne en faveur du
mode de scrutin proportionnel ;
certains cadres de la CGT siè-
geront en tant que députés à
l'assemblée consultative. Dans
le même esprit de collaboration
de classe, les comités d'entre-
prIse seront formés en janvier.

Courroie directe de transmis-
sion du Capital, la CGT ne pou-
vait manquer de s'ouvrir aux
cadres et techniciens qui ver-
ront en elle l'organisation seule
capable de relancer cette éco-
nomie rrançats., qu'eux-mêmes
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aiment si bien soutenir dans
leur rôLe de petits chefs dans
les entreprises.

Les troupes de ce syndicat
savent fort bien à quoi s'en te-
nir quand Thorez déclare :
« Nous qui sommes des commu-
» nistes, nous ne formulons pas
»présentement des revendica-
» tions de caractère socialiste
» ou communiste, nous disons
»celà au risque de paraître
» tiède à ceux qui ont constam-
» ment à la bouche le mot de
» révolution ». Son programme
est clair, c'est celui du C.N.R.
(conseil national de la résistan-
ce) :. « Nous jurons d'exhorter
à la production ». Il s'y ajoute
l'attachement à la Patrie, la fi-
délité à l'idéal de la Liberté.

F'rachon, Monmousseau et
1horez, en dignes représentants
de l'aile gaUChe de la bourgeoi-
sie française feront discours sur
d.scours pour exalter la bataille
de la production et encourager
la reconstrucr;ion nationale :
« Nous appelons à nouveau tous
» les ouvriers à' travailler avec
» ardeur, avec abnégation. Nous
» leur demandons, en part1cu-
» lier dans les usines de guerre,
» d'accroître sam cesse le ren-
» dement et de dépasser les
» plans prèvus. Nous. deman-
» dons à tous nos camarades de
» prendre l'initiative de constt-
» tuer partout des comités pa-
» trlotiques de prOduction. »

(Frachon, rapport au CCN le
27 mars 1945).

« Produire est auiourd'hui la
forme la plus élevée du devoir
d:e classe. » (Thorez, Congrès de
la fédération des mineurs CGT
16 février 1946)_ Lors d'une ma-
nifestation organisée par la
CGT à l'occasion du 1er mai on
pourra même lire sur les pan-
cartes cégétistes : « Les ouvriers
au boulot et les traîtres au po-
teau. »

A ces éléments principaux de
Ùll111te l~tzb, il Laur, ajouter les
lU a s s a cre s nes populations
!J~ysannes oe ~e(,1f en Algérie.
~-i. 'v ~ c un camarade-mini.stre
cuùlmlSsall'e <:Lel'Air, l'aviation
...rallo;aise tlG mervell.l.e en mas-
sacr anj, des nrurierg de .paysans
Gugeriens eue la r amine et I'ap-
jJ-ç~.s~on CUlO111Uleavalent pous-
ses li la revoue. « PrOVOcation
ruscists », s'ecriera Ie POP, la
.....,UJ.. quant à elle prendra une
POdH1Ull PlUS generale ; « Le
II urou des nation.; à I'Indépen-
;,> eance Implique POUr toutes
» les nations la subordination
» Ge Ieur propre souveraineté à
~)la souverameté suprême de la
» souveramete internationale. »

En termes clairs cela signifi-
ait : toutes les colonies françai-
ses doivent subordonner leurs
interets à (;¤UX de l'Union rran-
',faise ! Avec de tels défenseurs
Oe sa politique d'oppression co
ioruaie l'Etat français pouvait
être rassuré ; la CGT défendra
encore cette position lors de la
repression sanglante à Mada-
gascar et quand commenceront
les incidents au Viet-Nam.

L'année 1946 commence par
une crise ministérielle, Ie 20
janvier, De Gaulle démissionne
de la Présidencj, du Conseil. Le
PCP' le traitera de « chef fac-
tieux » et de « provocateur ~
(Thorez : « Fils du peuple ~).
Avec SOn appui, le socialiste Fé..
llx Gouin devient président du
Conseil ; le PCF quant à lui
participera encor,e très large-
ment au gouvernement avec des
ministres à l'Economie, à la
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Production, au Travail, à la Re-
construction, avec en plus quel-
ques secrétariats d'Etat.

Aux élections législatives de
juin le PC gagne encore des
voix et réclame à nouveau la
Défense Nationale. Son souci de
préserver l'Unité Nationale le
rait s'incliner à nouveau face à
l'hostilité du MRP. Ce souci
constant du maintien de la coa-
lition gouvernementale n'est
pas étranger au fait que Bi-
dault défend au même moment
les intérêts nationaux à la
Conférence à Quatre (avril-juil-
let) et pour des partisans achar-
nés de l'annexion de la Sarre
et du charbon de la Ruhr com-
me 'PCF et CGT, toute crise mi-
nistérielle est à éviter : l'inté-
ret de la France avant tout !
Après l'échec de cette confé-
rence, les partenaires gouverne-
mentaux se montrent plus in-
transigeants, le tripartisme en-
tre en crise. Au mot d'ordre .iu
MRP : « Un gouvernement Bi-
dault sans Thorez », le PCF
répond : « Un gouvernement
Thorez sans Bidault.»

Après les élections législati-
ves de novembre 1946, fort de
ses 5,5 millions d'électeurs et de
ses 186 députés, le PCF pose 19.
candidature de Thorez à la Pré-
sidence du Conseil, et comme le
secrétaire général de ce parti
le dit bien : « Le comité cen-
» tral, réuni à Puteaux, élabora
» un programme que pouvaient
» accepter tous Ies républicains'
» et qui aurait assuré le relève-
» men], de la France. » Mais
une équipe de dtrlgeants socla-
listes sous la conduits de Blum
occupera tous les fauteuils mi-
nistériels, sans MRP ni PCF.

Comme en 1945, la CGT suit
de très près toutes ces campa-

La c. G. T. de 1945
gnes électorales. Elle appelle
les travailleurs et les républi-
cains à voter « oui » au proj et
de la constitution d'avril, et mè-
nera partout campagI1¤ pour la
Démocratie, contre l'abstention.

.sur le plan international, la
façade idyllique entre les alliés
et les russes ne s'est pas encore
effritée. La CGT réclame la dé-
fense des intérêts de la nation
mais tient aussi à ce qu'un juste
cq.nlibre entre les alliés .soit
soit maintenu.

«Notre reconnaissance va
également aux alliés et à l'U.
R.S.S. »

Elle célèbre le « principe de
» tolérance entre les différents
» systèmes démocratique et de
» non-immixion dans les affai-
»res intérieures des autres
» pays ». Le « Peuple », journal
officiel de la CGT, s'élèvera

quant à lui contre cs qu'il ap-
pelle « les prétentions des peti-
» tes nations qui remettent en
» ca use ces accords. »

Au mois d'avril, le « Peuple»
annonce un prêt canadien à la
France et les pourparlers de
Blum pour Obtenir des crédits
des USA, et ceci sans le moin-
dre commentaire défavorable de
sa part. On est encore loin des
vocrrér atrons qUe CGT et PCF
lanceront contre le « parti amé-
ricain », contre les « bradeurs
de l'intérêt national » au mo-
m-ent du plan Marshall en 1947.

Sur le plan économique, la
C.G.T. poursuit activement Ia
po.Ittque de reconstruction. La
production s'est encore accrue
et selon un bilan de la "Vic
Ouvrière" en mai 1946, certains
secteurs ont Idéjà rejoint le ni-
veau de '1938.

Indices de la production française. (extrait de "La Voix du
Peuple" de septembre 1948)

(année 1938 = 100) 19'45 1946 1947

énergie électrique .
gaz _... . .
charbon .
fer , " .
beauxite , .
phosphates .
machines-outils .
trac teurs agrtcoles .

94
115
76
40
36
68
92
10

120
145
106
49
66

120
140
106

139
146
99, 5
56

100
130
170
280

Comme l'écrira Thorez dans
son "Fils du Peuple'', « ces suc-
» cès sont dus pour lresset.el
» aux efforts et aux initiatives
» des ouvriers qui, guidés par
» leurs organisations de classe,
» ont su surmonter les difficU'1-
» tés et vaincre le sabotage des
» trusts apatrides ... L'intérêt du
» pays ·et l'intérêt ides travail-
»'eurs exigent le développe-

»ment de I'ècoriomie, condi-
»tions de l'Indépendance na-
» tionale ».

Les errets de cette recons-
truction, de cette exploitation
roneenée ne vont pas tarder là
se faire sentir.

L'indice des prix, fixé à 100
en 1936"monte à 497 à ''!.afin ce
l'année 1945, en décembre 1946

Les Syndicats encouragent l'exploitation du prolétariat
(Suite de la Fe page)

syndicat d'Etat, une concurrence
entré "les ouvr iers !

Quant à l'encadrement et à la
discipline à faire régner, tout na-
tureliemeo t. le svndicor va s'en
charger. .

« Les dirigeants du gouverne-
» ment ont fait ment ion du fait
» que des trovcilleurs qr,angent

» trop souvent d'emplois (le corn-
» muniqué se garde bien d'en
» donner les raisons - N. d. R.),
)} cette fluctuation constitue une
)} entrave sérieuse à la oroduc-
» tion plus rentable, pius effica-
» ce ». « Le gouverJ1:ement a
» pris une série de mesures en
)} conformité avec le plon quin-
» quennol (et non en confer-

formité avec les aspirations
» des masses exploitées - N. G.
» R.). Il demande ou syndi-
» cat d'expliquer lorgement aux
» trovoblleurs, le but de ces me-
» sures, et d'aider par leurs
» moyens spécifiques (sic ... ) à
» faire cesser ces phénomènes in-

désirant prendre contact avec
nos militants, peuvent le faif'e
8n écrivant ou " PROLET AI-
RE ", B. P. 375, MARSEILLE-
COLB.ERT, qui transmettra.

Pout' PARIS et MARSEI LLE,
voir 811 ouke lei dates et lieux
d. nos petlmanences.

.... lecteurs d'AIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
BESANÇON, BO R DEA U X,
BOURG-EN-BRESSE, CAEN, LE
HAVRE, LE MANS, LES MU-
REAUX, LYON, MACON,
MARSEI.LLE, METZ, NAN-
T·ES, PARIS, ROUEN, SAINT-
ET 1 EN NE, SOCHAUX-
MONTBELIARiD, S T R A S-
BOURG, TOULON,

» désirables. Les syndicats ont été
» d'accord, et s'engagent à ré-
» pondre, comme por le passé,
)} aux tâches qui leur incombent
» dons ce domaine ».

Ce seroir beaucoup demander
aux syndicats hongrois que de
préciser quels sont c·es ({ moyens
spécifiques » dont ils disposent
pour cccomolir leur tâche de gar-
de-chiourme qui, pour engraisser
son rnoitr e, met les esçJaves au
tr ovoil, avec un fouet s'il le faut!
Tout est mis en oeuvre po'ûr divi-
ser les ouvriers : « il est de pre-
» mière importunee d'cccorder
» une attention) accrue à l'esti-
» me qui doit être portée à
» l'égGtrd des anciens travailleurs
» fidèles à leur entreor ise et
» pour Ies apprécier devon-
» tage face aux trovci lieurs
» qui changent fréqu·emment
» cernoloi. Il faut que la recon-
» ncisscnce à l'ancienneté s'ex-
» prime dans les salaires ainsi
» que l'accroissement des entre-
» prises pour la construction des
» hahitats ». L'Etat capitoiiste
hongrois, on I·e voit, ne néglige
rien pour enchaîner toujours plus
I·e prolè toire : prime de « fidéli-
té » et HLM-caserne à proxirn.ré
de l'usine.

Mais to.rtes les belles déclara-
tions de l' « Humanité » au su-
Jet de lcboissernent de la durée
du travail dans les pays « socia-
listes » n'ont pu ernoêcher les
syndi:::ats hongrois d'avouer que
« dons certaines branches indus-
» tr ielles et usines, il y 0 une
» proportion exagérée d'heures
» supplémentaires, mettant en
» cause la. santé des travailleurs.
» Les syndicats s'efforceront de
» or endr e des mesures ofin de les
» réduire successivement ». Quel-
le belle facon de se voiler la fa-
ce ! Beau ~( socio.lisrne » que ce-
lui qui oblige les prolétaires à fai-
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re un nombre « excçéré » d'heu-
res supplémentaires pour survivre.
Ce qui met en danger la santé et
la. vie des travailleurs, c'est l'éco-
nomie capitaliste hongroise qui
les force à trovciller toujours plus
s'ils veulent ovoir un plus gros
morceau de pain ! La santé des
travailleurs a toujours préoccupé
l'Etat bourgeois quand la qualité
et la productivité du trovorl s'en
ressentent. « Faites des heures
supplémentaires mois pas trop, cor
votre mauvaise santé vous empê-:
cheroit d'eng.raisser sa majesté le
Capital ! ». Voilà. le langage que
tiennent tous les bourgeois du
monde!

S'il faut une preuve de plus
pour démontrer. le râle ignoble de
ces forces « syndica les », « Le
Peuple » de M. Séguy se charge
de nous la procurer : « Les di-
» r iqeorits du CCSH et du gou-
» vernement ont accordé leurs
» vues sur les possibilités de 'la
» réduction des horaires de tra-

vail. lis chargent les ministres
» des différentes bronches indus-
» tr ielles déloborer jusqu'à la fin
» de l'année, en com'mun avec
» les fédérations syndiceles, des
» propositions correspondœnf aux
» besoins économiques, (souligné
» par nous - N. d. R.), pour la
» cadence ultèr ieure de te. réduc-
» tion des horaires de travail ».
Comme leurs frères des pays oc-
cidentaux, les ouvriers hongrois
sont 1 ivrés, pieds et poings 1 iés,
par ies organes de collabqration
de classes que sont I·es « syndi-
cats. » aux 'exigences économiques
de 10 société qui les exploite.

Du fcit de son sous-développe-
ment économique, l'Etat hongrois
doit sans cesse cccélérer son ryth-
me de production et pour cela, il
lui faut un prolétariat soumis et
discipliné. A chacun son travail,
celui des syndicats ·en Hongrie est
de se comporter en chien de gar-
de. L'Etat capitaliste hongrois a
sons aucun doute joué sa derniè-
re corte en misant directement su,
la vic.ence morale et physique
exercée par les syndicats à l'en-
contre de la masse ouvrière pour
la soumettre à la discipline du
Capital. Cette force se révèlera à
pour lui cm il se prive de cette
erme precieuse qu'est l'opportu-
nisme.

Les prolétaires hongrois sui-
camarades polonais des ports de
la Baltique, et 0.1crs ce jour-là
gare à la revanche, messieurs les
membres du gouvernement et du
Conseil Central des Syndicats
Hongrois.

Communisme et fascisme
Le lecteu·r trOUVef'O condensées dons cette Mochure non seule-

ment l'interprétotion que .notre courant - la Gauche communiste
d'Italie - a donnée du fascisme naissant et les directives de 10 lutte
qu'il mena contre lui à la tête du Parti Communiste d'Italie dans les
années 1921-1923, mais aussi sa critique des positions p·l·us ou moins
claires de l'Internationale cammuniste sur ce sujet copital.

Précédé d'une ample introduction établissant un parallèle entre
les positions théoriques et pratiques de la GOluche communiste à
l'égard du fascisme et celles du Parti Communiste Allemand à l'ég·ord
du nazisme, le corps de la beochure est constitué de dOC1uments de
l'époque (1921-1924), inédits en lang1ue française. Publié en annexe,
un rapport de Gramsci illustre bien, por contraste, les principales
erreurs - aux conséq'uences désesteeuses - du centrisme de la
directioll d. 1'1. C.

La brodture de -t6O pagel, 8 F. Com·mondes ou "prolé·toire".

......a 1947
il atteindra 865 et en novembre
1947, 1068 ! La courbe des sa-
laires, tout au contraire, stagne:
le « retroussez les manches »
s'accompagne, pour le,:, 'Ouvriers,
du « serrez la ceinture» ! L'in-
dice des salaires, fixé à 100 en
1936, plafonne à 500 en 1947.

Les difficultés de ravitaille-
ment persistent, les cartes de
rationnement n'ont pas disparu
(en septembre 1947 la ration de
pain tombe à 200 g.). Jusqu'en
1946, les salaires sont officielle-
ment bloqués, mais la C.G.T.
soutient malgré tout que « du
fait de l'augmentation des heu-
res supplémentaires, on ne peut
parler de blocage des salaires ».

Malgré cette exp'oltation in-
tense, rares sont les sursaut des
travailleurs pour défendre leurs
conditions é.émentatrcs de vie
et de travaü. Quelques grèves
cependant éclateront à la fin
de l'année 19'46 et les camara-
des-ministres auront des diffi-
cultés à les étourrer, car ces
mouvements spontanés mani-
festeront une vérrtable opposi-
tion au syndi cat, défenseur in-
conditionnel de l'intérêt na-
tional.

La grève .de la presse éclate
dans la deuxième quinzaine de
ianv.er, en rebellton contre les
<rmslgnes de la C.G.T .. F.n oc-
tobre 1945, un protocole d'accord
avait été signé entre les rotati-
vlstes et les délégués patronaux;
il promettait aux ouvriers une
augmentation des salatres dès le
1er janvier 1946. Le gouverne-
ment, avec Ambroise Croizat
comme ministre P.C.F. du Tra-
vail refuse d'homologuer ce pro-
tocole, prenant pour pretexte le
blocage des salaires. Un comité
de grève .se forme aussitôt. la
parution des journaux est SU6-
pendue. L' "Humanité" essaye
de paraître, mais les grévistes
bloquent une de ses camionnet-
tes. Croizat, au nom du gouver-
n ernent et du P.C.F., la C.G.T.,
tous sont unanimes pour con-
damner la grève en prenant
pour prétexte qu'elle prive les
parts.ens d'inrormattons sur la
crise mlrilstérfelle, sur les dé-
bats aux Nations Unies, que la
grève a été provoquée par des
ouvriers bien rémunérés et sur-
tout que les gars du Livre 'n'ont
pas fait grève sous l'occupation.
Dan , une lettre adressée au
«Ministre provisoire du Travail»
tes grévistes répondront :

«N'os ministres et députés
»ont-ils omis de revaloriser
»leurs indemnités de façon
» substanclelle : 350.000 francs,
» dont 90.000 seulement frappés
»Id'Impôt ? Oh .! vous aviez
» voté contre.. et vous aviez
» beau jeu de le ralre. Mais vous
» avez encaissé tout de même !..
» Nous avons un salaire supè-
»rleur à d'autres catégories
» d'ouvriers, nous en convenons.
»D'autres gagnent plus que
» nous; nous n'en sommes pas
»jaloux. D'autres encore ga-
»gnent beaucoup moins que
»nous ! C'est injuste., Où
» voulez-vous en venir, en som-
» me ? A diviser la classe ou-
» vrière ? »

Le bruit court d'une prochaine
réqùlsitron des ateliers décidée
par le gouvernement et de l'ar-
restation du Comité de Grève.
Le conflit se résoud par un ar-
bitrage de Louis Saillant, prést-
dent du C.N.R. Ce vteü ami de
Jouhaux, d.ans la nouvelle unité
syndicale, sert de lien entre les
deux tendances {concurrentes de

. da C.G.T. d'avant-guerre. Il pa-
raît tout désigné pour apaiser

. les grévistes. En fait P leur ac-
corde une petite augmentation
et ordonne la reprise du travail.

TROIS

Lorsque ce résultat est acquis,
le Conseil des Ministres refuse
d'homologuer son « arbitrage »,
car - dit Croizet dans "L'Huma-
nité" - « le Conseil des M1n16-
» tres n'a pas il. se sentir lié par
» l'arbitrage de Louis Saillant ».

Ce fait Illustre la division du
travail entre les opportunistes :
les ministres « communistes »
servent les intérêts de l'Etat ;
les svndicallstes « communis-
tes» ou apparentés arrêtent les
grèves par des « arbitrages ;>
que leurs collègues au gouver-
nement foulent aux pieds !
Seule une prime de rendement
sera accordée aux rotativistes.
Mais ,1e ur ressentiment est
grand : lorsque les journaux re-
paralssent, "L'Humanité" est
censurée par ses propres ou-
vriers parce qu'elle donnait unE
version mensongère de la grève
(Ler février 1946).

D'atlleurs à l'intérieur de la
Fédération du Livre, un coura.nt
d'opposition syndicallste révolu-
tionnaire mène la lutte contre
la C.G.T. Lors du Oongrès con-
fédéral de 1946, le courant de
Monatte fait paraître une bro-
chure dénonçant le rôle de la
C.G.T., ses hymnes à la produc-
tion au mépris des intérêts im-
médiats des tra vaiueurs, son
chauvlnisme et son colonialis-
me. En juillet, la grève des pos-
tiers sera qualirfiée de « provo-
cation hitléro-trotskyste » par
la C.G.T. et entraînera une ac-
tion de ia corporation, très im-
portante à un moment donné,
dans une opposition décidèe.
Ces postiers dissidents, conduits
par le comité de grève consti-
tueront une des forces ormet-
pales de la future F.O ..

Il ne faudrait pas cependant
se bercer d'Iltusions, et ce, mal-
gré le. courage et la grande
combativité de' ces ouvriers, en
attribuant à ces travailleurs
décldés à survivre une cons-
cience révo'utionnatre. Tout en
essayant de s'opposer aux con-
dit ions de vie et de travail mi-
sérables que leur imposait la re-
construction nationale, 11s n'en
demeuraient pas moins des dé-
mocrates; des patriotes entraî--
nés par ,le raz de marée contre-
révolutionnaire.

Certains passages de la lettre
adressée par les grévistes nu Li- .
vre au ministre staunien du
Travail sont ~igniflcatifs à ce
sujet. « •.. Il faut améliorer le
» sort de.s 'Ouvriers qui ne ga-
» grient pas suffisamment [eur
»vie. Comment y parvenir,
» étant donné la gravité de la
»situation ? En portant au
»pouvoir des hommes vrai-
» ment capaoles ... Et pour finir,
» sachez, Monsieur le Ministre
» provisoire, que les ouvriers du
i> Livre sont, quoi que vous ret
»gnez en penser, de' vrals
» Français. Qu'Hs ne sont pas
» patriotes ou anti-patriotes ;
» qu'ils n'ont jamais saboté la
» défense nationale, ni même la
» défense passive, suivant les
»néc-essités d'une quesconque
» politique et que, quand l'heu-
» re vient de défendre la patrie
» quelles que soient les circons-
» tances, loin de s'enfuir hon-
» teusement en pays étranger,
» ils sont toujours ~Ià pour se
» faire casser la gueule, même
» s'ils ne sont pas spécialement
»visés, persécutés, acculés et
) donc dans l'obligation ce SP.

» déf.endre :..
La contre-révolutton avait

vrairnnt vaincu, le communis-
me était sorti, et pour long-
temps encore, du cœur et du
ventre des prolétaires.

(là suivre)



QUATRE

(Suite de la première page)
ficatio·n des réform,istes (autrefois
les sociaux - démoC!r'Otes, au,jouil'-
d'hlu:i tous les opportunistes, du
P. C. alUI)( fallU extr.émistes), se-
lo,n laquelle le 'proléta'riat pourra
se contente,.. de rep,rendre cet
appa.reil d'Etat, détourné de sa
fo·nction premièœe p'or u,n " pou-
voir " malveilla.nt, un " gouver-
nem,ent" réactionnaire, voire
fascisant, et le réutilise,. tel quel,

"Fo ..ees
en lui rend·a,n.t son lustre démocra-
tique" vét-itable ", car les bour-
geois et les oppcerunistes cOlm,mlu-
nient dens le même culte de la
démocratie. C'est ce qu'a prouvé
une fois de 'plus la petite comédie
policière à laquelle nous avons
assisté le mois dernier.

Le front unique des gens de
et des gendarmes

Le rôle le .plus abject a été ce-
lui joué par ·I·e P. C. et le P. S. U.,
ces deux variantes, droitière et
centeiste, de l'op,portunisme. Si le
dé,p,uté Roca ..d· est oHé dons un
commissCJirÎat oHrir à la police le
dialogu·e " slur u,n, ton fe·rme mais
cou"tois ", le .député " co·m'mu-
niste " Ducoloné a visé plus halut
p·uisque c'est au premier ministre
l'ui-mê'me qu'il n'a pes hésité à
adresser une " question erele "
pour demandee la levée des
Il sanctions a ..bitrcires décidées
pOtt le ·minist·re de l'intérieuif et
frappant plusieurs responsables
d'u,n syn.dicat de police " (Le
Monde, 16/9).

Les a·rgu'ments de ces deux
ehempions d,u diallogue sont iden-
tiques. Selon Duco,loné, " en uti-
lisant la police po·ur d'es actions
répf'essives qui ne serrent qlue ses
propees intét-êts ·poli·tiques, le pou-
voir suscite le désordre et Cirée le
mécontentement 'parmi les .. poli-
ciers sons a,pporte,r à la pop,ulla-
tion les ga'ranties q,u'elle est en
droit d'attendf'e d'un serv;ice ,pu-
blic,

,La mystifi·cation est bien da'ire
e.. paœ-faite.ment dans la ligne d,u,
P.C.F. Selon lui, la police est un
ilist,ru'ment neutre, ·qu'on peu·t
u,tiliser bien, c'est-à-dire en con-
fot'mité avec sa vocation de
" service .public ", ou mal, c'est-
à-di·re à des fins " répressives ".
L'·Et·at est donc l'a'rbitre et le pro-
tecteur de la." po'pu·lation " à
f·aq·uelle il fou ..nit des " garan-
ties" (c' est-à-di1re l'ordre, bien
sûr !) Mais tOlut se gâte à cause
du " pou.voir " gOlullliste , ég·oïste
et fauteur de " désordee " (com-
p,li·ce des g·auchistes, do·nc !) Rai-
sonnement ty.pique d'un parti de
coUaboration de classe, q,ui parle
d'intérêt de " l'ense.mlble de la
pop,u·latio'n " pour mielux cacher
qu'il fTahit l'intérêt de la classe
prolétalrienne, et qui n'accuse le
go·uve'rnement que pOlur mieux dé-

paix

fendre l'Eta·t bou,rgeois (dont le
go.uvern,ement, la police, etc ... , ne
sont que de sim'p,les ro·uages).

La conclusion i'm·plicite de tel-
les formu·les, c'est en effet que
pO'Uf' le .pl'us g'rand bieri de la
II notion Il tout entière il suHira
simp,lement de rem'p.lacer le gou-
vernement actuel pa'r un go,u1ve,r-
nement Il ,co.mlmluniste ", ou mê-
de Il de ga·uc'he" : in,u,tile la
révo·lution, inutile la dest·ruction
vi·olente de 4'Etat !

C'est sans ércnnement qu'on
retrouve les mêmes thèm1es dans
la peesse du P.S.. (Tribune So-
cial iste, 16/9), avec quelques va-
riantes dons la forme, chacun des
deux partis devant 'aQalptet' sa
démagogie à son élecre ..at propee.
O·n· Iretlr01u!Ve la même distinction
im,plicite entre If régime " .(o·u
" ,poulvoir ") et Et·a·t, la ·mê·me
assimilation de toutes les dosses
OIU catégories dans le ma'g,ma de
la " pop·u,lation ", la même su-
percherie qui tend à fai.,e passer
les poliders, ces. mercenaires au
service du capita.lisme, 'pour des
" trcvcilleucs 1/ comm'e les eutres,
" exploités " comme les aut·res,
" sy,ndiqués " co·mlme les alut'res,
et donc méritant leur solidceiré. :
Il Le rég·i'm,e a to'ut fa'it pOIUTque
1 e s ;policiet's soient persuadés
d'être so.lidaires des ho:mlmes au
p,oluvoir, pour les persucder qu'en
défendent le régi,me ils défen-
daient leurs p,ro'pres intérêts, pour
qu'ils s'imaginent qlue l'ennemi ce
sont les étudianh, les jeunes, les
ouvriers en g'rève et les .paysans
en lutte, ce que contre-d,it à l'évi-
denee l'origine populailre de la
pl,ulpa,rt d'entre eux.

Moigré to·us ces effo,rts les po,li-
ciers co·mmencent à com·prendre
que 10 cause qu'on les c'harge de
défendre n'est 'l'os la, leur ... Il est
imlportan.t q1ue les policiers oient
retJrouvé, pour m·onifester leu·r ir-
ritation, le vocabulair·e qu'ils ont
a.pp'ris .de$ lycéens, des étu,diants,·

La classe ouvrière et les sirènes
(Suite de la 1re page)

août » a ouvert un cycle histo-
rique qui pose à nouveau dans
toute sa crudité la fameuse al-
ternative : on va vers la guerre
entre les Etats, ou bien vers la
guerre entre les dasses, vers le
massacre impérialiste ou bien
vers la révolution. communiste.
La class.e ouvrière n'a aucun
intérêt commun avec la classe
de ses ennemis; elle ne doit pas
implorer avec les patrons l'aide
et Le secours de l'Etat pour Q'ue
les entreprises menacées d'as-
phyxie par les mesures protec-
tionnistes des U.S.A. soient sau-
vées, pour que l'emploi soit as-
suré, pour que les prix ne mon-
tent pas, pour que la « souve-
raineté nationale» soit respectée
comme il faut, pour que l'équi-
libre instable de la finance et
du commerce mondiaux soit ré-
tabli.

Les prolétaires doivent oppo-
ser aujourd'hui force contre for-
ce et demain violence contre
violence. Ils ne doivent pas at-
tendre (parce que c'est impossi-
ble) que des réformes, des in-
terventions, des palliatifs, leur
fournissent un emploi sûr, un lo-
gement décent, des prix « jus-
tes », car il ne les auront ja-
mais sous le règne du capital.
Ils n'ont pas à choisir entre la
dévaluation d'une monnaie et la
réévaluation d'une autre. ils
n'ont rien à " proposer" aux
super-grands du " système mo-
nétaire " en crise. Ils n'ont au-
cune alliance à passer avec
leurs exploite'..lrs au nom de pré-
tendus· intérêts " communs ".
Ils n'ont pas de patrie ni d'usi-
ne à défendre, ils n'ont pas de
trésor ni de patrimoine à sœu-
ver.

Les prolétaires ont à penser à
eux-mêmes : à leur vie à eux,
et non à l'usine du patron, au
salaire intégral (tant qu'il exis-
tera un salaire) pour les chô-
meurs jetés à la rue comme
pour ceux qui travaillent, et non

aux coupons «menacés » de
l'actionnaire ; à leurs intérêts
de' classe et non à ceux de cette
mystérieuse société d'Etat qu'on
appelle la nation'; ils ont à
penser à leur guerre quotidien-
ne contre leurs exploiteurs dans
l'usine et au dehors et non à la
guerre que les Eta.ts se font
sur les marchés ou dans le',)
tranchées : Us n'ont pas d'ar-
mistice à conclure sous prétexte
(tue «l'ennemi est à nos por-
tes»; leur ennemi, ils l'ont chez
eux. Les prolétaires ont à re-
trouver, dans un combat sans
trêve, le sens de la sOlidarité
active entre tous les expioités et
d'e l'antagOnisme irréductible
contre leurs exploiteurs.

Ils ont à redécouvrir une tra-
dition de lutte sans quartier au
cours de laquelle naquirent des
organisations syndicales, qui
n'avaient pas partie liée a.vec les
lJatrons et l'Etat mais se dres-
s'aient contre eux en tant qu'
" écoles de guerre des travail-
leurs ". Ils ont à redécouvrir le
sens de cette lutte acharnée qui
s'élève de I}a petite revendica-
tion salariale et du conflit spo-
ra.dique jusqu'à la lutte pour la
conquête du pouvoir et pour la
révolution communiste. Ce ne
sont pas les livres, c'est l'histoi-
re elle-même qui le dit: le
combat Ou la mort!

Les prOlétaires n'ont qu'une
" patrie " : c'est leur program·
me historique. c;"uileur est com-
mun à tOu.s, et qui est gravé en
lettres de feu dans les pages du
Manifeste du Parti Communiste
comme dans un siècle de ba-
tailles sanglantes. gagnées ou
perdues, mais toujours fécondes;
c'est le parti de la révolution
mondiale.

Que s'effondrent toutes les
" patries" avec leurs répugnan-
tes monnaies. et que se dresse
de toute sa stature la classe qui
ne connaît pas de frontières.
qui n'a rien à perdre que ses
chaînes, et tout un monde à
conquérir!

de l'ord..e "
des travailleurs en lune. Il est
im'poftant que ceux qui o·n·t défilé
d'Evian à Thonon aient rencontré
les o,ul'(riers en g'rève. On peut
penser que s'ils doivent un jour
choisi'r, les policiers comp'rendront
qu'ils ne peuvent pas être soHdoi-
l'es d,u régime qui les eXlp,loite ".

Bref, 11 pollciers tra'Vailleun
tous ·unis ", voilà le mo·t d'ordre
de ces pertiscns des alliances sub-
tiles. On ne voit v·raim·ent pas
comment les travailleurs pour-
Iro·ient leur répendee, sinon pa·r un
énerme éclat de ·rire. D'ans l'ali-
gnement des dosses, ce n'est pas
l'origine, /1 po.pu,laire /1 ou non,
q,ui compte, c'est la fonction, le
rôle qu'on jou.e. Les flics sont
payés POU'T fa·ire leur métier, qui
est de défend·re l'o·rdre d·u capita-
lisme contre les fOlfces tendant CI
le "enverser, c'est-à-dire en fait
contre la seule force révo·luti·on-
noire, le p..o·létariat.

Conteciremen+ alux soldats d;"
contingent qui sont forcés de por-
ter les ermes, mois restent des
prolétuires, les flics, eux, sont des
mercenoires qui se sont vendus à
l'Etat de dosse pour le défendre,
Ce n'est pes le II régime " qui
leur impose 'u.n f'ôle pouir lequel
ils ne se'faient pas faits. Quel a
été le rôle des braves Il agen·ts
de police /1 pceisiens pendant la
guerre d'AlgÉirie, sous la défunte
Ive République ? Quel Q' été le
rôle des C.R.S., ce corps éminem-
ment rép'w-blicain, créé d-èbu·t 45
p·or le régime " issu de la Résis-
tance ", devant les luttes ouvriè-
res de 1947 ? Quelles que soient
les marionnettes qui se trouvent

au gou!Verneme·nt, l'Etat bou·rgeo.is
reste: iden'tique à lui-même. Il est
un instrument au service des inté-
f'êts généraux du capital, quelle
que so·it la fraction p·a'fticulière
de la bou.rgeoisie qlu,i est appelée
à les gérer, et quelle que soit la
méthode qu'elle ufilise. Comme le
dit Engels, " l'Etat n'est rien
d'alutre qu'une machine po·ur l'op-
pression d'une classe par une
a'utre, et ce,la tout a·utant dans la
République .dé~ocr.atiqlue que dans
la monarchie (aJo·utons: et que
SOIUSle fascisme).

En quoi les propos tenus par les
policiers récemment sont-ils donc
$ulbversifs, comme le prétend le
P.S.U. ? Monate, secrétai"e géné-
raI de la Fédération autonome (!)
des Syndicots de police, est pour-
tant bien clai,r : « Ce que nous
voulons, c'est que la police n'ap-
paraisse pas comme une faction
ou service des iu,ns ou des autres
(c'est-à-dire des pctrtis). Nous
sommes seu,le'm.en·t alu service de
l'Et'at et de la République » (Le
Monde, 17/9).

Les boulfgeois sont tous d'ac-
cord là-dessus, que ce soit ceux
qui réclament la sévérité à l'égard
des po,liciers contestataires, que
c e soit ceux qui réclament pou·r
eux la " considération " pu'bliq'ue.
« La police défend la République
contre la su,bversion. Sans elle, la
loi ne serait qu'un c:hiffon de pa-
pier ' (L'Aurore, 16/9).

Au fond, le P.C .. et le P.S,U. ne
veulent pas eutee chose, seule-
ment ils ne l'avouent pas à hau-
te voix : cpporfunisme oblige !

Il Bonne Il et /1 mauvaise 1/

bourgeoise
En appalrence, les galuc:his·tes

sont pnus révolu·tionnaires. Mois
cu-delè de la phrese, le fond op-
portunêste est le même : c'est une
fo·is de plus l'auache,men·t à la
démoc ..atie, l'accent mis sur les
formes de l'Etat (démocratique ou
fasciste) 'pou·r mieux faire oublier
qlue son contenu, lui, est identi-
que.

C'rier, com'me les ga'uchistes le
faisaient il y a peu de te'mps de-
vant le d-ép·loiement extérieur de
la ·répressio·n, Il CRS = SS ", im-
p,liquoiit logiqu,e'ment qu'ils ap-
p·l·a'udissaient ces mêmes po.liciers
une fois leur fonction répressive
masquée : Ctrie·r " A bas l'Etat
policier Il signifie qu'jl peut exis-
ter un Etat non po·licier. L'o,ppor-
tunis·me gou'chiste excelle en
effet Ilui aussi, co·mme le P.C. et
le P. S. U., dans les distinctions
sUibtiles. Poulr l'ui, il y a une
" 'meruvaise " et une " bo.nne /1

police. La mauvaise po·lice, c'est
bien sûr les C. R. S., les G'a'rdes
mobiles, les b·rigades spêcia,les, les
ba,r,bou·%es. La ,m'auvaise po,lice se
distingue à ses mau'Va·ises maniè-
res : elle fra'PP'e le blessé à t·erre,
elle u·tilise les ga% ou les balles.
La II bonne " ,po.lice, eHe, est plus
po·lie et po·licé,e : elle est coiftée
d'un képi et n'on d'un casqlUe,
pa'rfois même - co·m'me en An-
gletert'e - elle n'o :pas d'armes.
La Il Ibo.n,n'e Il poUce peut alussi
devenir /1 ·mauvoise" s·elon les
pério·des (c'est là qlu~intervient -
enco.re - le rôle maléfique du
po·uvoi.r) : la police de Cha'ronne
ou de mai 68 était mau'vaiise, mois
celle de 1945-47 étoit bonne, et
si la polic·e actuelle a,p'p'a'raÎt d·i-
visée, c'est qu' /1 elle n'est plus
in·conditionnelle /1 devant le pou-
voir gau.Jliste (Rouge, ,nP 124),
c'est qu'à côté des âm1es dominées
/1 aux ord'res de MO'lcellin /1 il y
a les hom·mes d'h·onneuf' q'ui ont
gardé une é·tincelle de l'idéa·1 de
la Résistance !

Bref, et c'est là le fond de la
questio·n, il y a u'ne .police " fas-
ciste Il et .une po.lice /1 démoc·ro-
tique /l, entre lesqueUes Rouge
ose éorire qu'il /1 passe une fo.r-
'me de lutte de dosses l' ; et la
c,onclusio·n qu'e,n' tirent n·os oppo'r-
tunistes est qu·e les t'ravail.lelul'S
doivent /1 su.rveiller /1 la m.a1uvaise
police mais sout·enir la bonne,
pour l'u,i évite" (sait-on jamais ?)
d'être tentée de devenir mauvaise,
c'est-à-dire de choisir /1 la voie
des groupes fascistes /1 (L. O.,
nO 161). .

Le malheulreux Christian Riss
n'a-t-il pas donné l'exem.ple ?
Atteint à bou,t porta·nt par la balle
d'un (" mauvais /1) policier puis
licencié de Renault, il court alu
iourd'hui à la défense du /1 bon "
Dolicier par excellence, le Secré-
taire général du Syndicat des poli-
ciers en tenue, q,ui vient d'êt're
sO'nctionné : et notre /1 .nouveau
partisan /1 d'évoquer le passé
républicain et antifasciste de

violence

Il Monsieur Douvelle ", qu·i a déjà
été révoqué /1 pendent l'occupa-
tion ", et' de rétabli~ la jusrlee
(" popubaire ") en réclamant
qu',un tribunal (" popu,l'a'ire ")
fi juge et condemne Je fascisme
dans la po·lice et dise q'ue la ré-
vocation de M. Dauvelle est nulle
de d,r·oit, de d·roit populaire s'en-
tend ".

Idolâttrie de la justice, d·u d,mit,
d.u peup,le, de la démocratie oppo-
sée au fascisme : il n'y a r,ien iei
qui ne pue à p,!'ein nez l'idéologie
bOlurgeoise et n'oit de quoi d·on-
ner m'al a·u ,œ·ur à lun v.rai com-
muniste.

E'n' réa:lité,.la .dé'mo·crotie n'est
pas moins vio,len'te que le fa·seis-
me : à la yiolence olu'Verte, qu'elle
sait utiliser aussi b·ien que lui,
elle aj.o·ute tout u·n arsenal de sé-
ductio·ns, qui sont autant de vio-
lences idéolog.iq,ues q'ui ,potralysent
la c·lasse ouvrière et l'enchaînent
plus solidement encwe. LCM'sque la
démocratie passe à la violence ou-
verte, elle ne fait que se révèler
pour ce qu'elle est: nous 'n.'avons
pas à préfé.'er un ennemi masq'ué
à un enne'm·i qui 'montre son vi-
sage ea- décou'vre ses a!rmes.

A plus fo'rte raison ne peut-on
pas distingue .. à l'i,n'térieur de la
~o,lice d~s m-é,~hodes ~I'u~ ~u moins

h ...'~.aln~s : dies In'~'lYIdu.s pl~s
ou m,olns' mechant·s ' , des C'ate-
go·riçs plus ou m,oins " répressi-
ves ". Les " ho·ns " poliC'iei'S q'ui
manifestaient p.o·cifiq'uement ou
m·o·is de mars po·u·r expliqU'er qu'ils
étaient là pou·r assu·rer " la p·ro-
tection qluo·tidienne des citoyens /1

(c'est-à-dire ava'nt tou't pour dé-
fendlre la pt'o,priété privée !) fai-
saien·t encore et toujoun leu·r mé-
tier de forces de l'o·rdre bou'rgeois:
à leur fonction répressive physi-
que ils ajouta,ient pour une fois
·une cont'ribution à 1·0' violence
idéologiq,ue qui est habituellement
exet'cée pail les curés, les inteJ-
lecl'luels, la presse, la radio, les
sondages de Il'I.F.O.P. et ... les dis-
cou'rs des op'porl'unistes. TOlUS les
d,émo·cr·ates, gauchistes com·pris,
a,pp·Jaudissent devant des décla-
rations c:om-m·e ceile de la Fédéra-
tio·n autonom·e de 10 p·olic·e à son
conglrès de iu.in 70 : " Le main-
tien de l'o ..dre est la tâche jour-
,n,a·lière du po·licier en tenue, le
réta·blissement de l'o,rdre ne pe·u·t
être qu'une tâche com,p.lémentai-
re. O:ienter to·u'te la politique de
la police $ur le rétablissement de
l'ordf'e ne nouS paraît pas néces-
aire ".

No·us dirons, nOlus, que s'il faut
choisir, nous préférons un ordre
qu'il est" nécessaire" de Il réta-
bli·r ", parce q,u'e cela signifie qu'il
est me·nacé et que, si nous déplo-
rons q'uelque chose dans cette
période encore terriblement inerte
et contre-révolutionnoi.re, c'est
jus~ement que le prolétariat ne se
~oit pas encore mis en mouvem'ent
en tant que force révolutionnaire
organisée et internation!lle, et

qu'il ne con t.rolgne pO'S encore les
Etats bOlurgeois à utiliser to·utes
leurs forces d'ordre pour se dé-
fendre !

Po·u'rtant, objecteront encore les
démocreres sta,liniens ou srau'chis-
tes, vous autres doctrinai'res, vous
pêchez contre la dialectique et
vous igno"'e:r; la tactique ; vous
cro')'e% pouvoir faire la révo·lution
tous seuls, et si l'ennem.i se divise,
si l'Etat se décompose, vous ne
save:r; pas en profit.er ! A cet ar-
glument de MM. les tacticiens
nous evons répon.du une fois po'u,r
toultes q'ue le choix des moyens,
,Pou,r des Irévo,lu-tion'n'a,i~es, n'est
pos ind·ifférent. A l'heure aduelle
to·us les signes de faiblesse de
notre adversaire nous réjouissent,
mais nous n' a·llons pas ai·der à
graisseLl' les rouages d·u ca.pitalisme
en pleu'rnichant pOlur que tout
oille de ncuvecu pOIUtf le mieux
entre l'Eta.t et ses ho·mmes de
main. A plus forte raison demain,
quend les institu·tions de l'Etat
co,m'menceront véritablement à
croquet" sous la p.ressio.n de la
crise févolutio·nnaire, nous n'irons
sûrement pas dire aux P1ro·létai,res
de " so,ufe'n,ir " les policiees con-
testataires, encore moins rêve-
eons-nees de les voir nous soute-
nil'. Nous ne leur dirons jamais
non plus d'appuyer telle froctio.n
de la bo'u1rg'eoisie contee telle au-
tre, p,ratique qui '0' to'ujours amené
la défaite des pt·o,létoires. Mais
nous leu·r d·irons ou contraire :
fonces, c'est le mOlment ! Et nous
les dirigerons dans cette I,utte
frontale po·ur la destruction de
l'Etat bourgeois, violence centre
violence. ***

La dictature du prolétariat est
la seule hansitio·n possible entre
co'pitalisme et co.m,m,unisme. C'est
por elle que le p'l'olétariat .peut
"briser" la vieille mochine d'Etat
hOlu.rgeoise et la ,rem'placer par un
Etat plfo,létarien totalement diffé-
rent, destiné à s'étei,ndre de lui-
même lonque dispa'raÎhont les
classes, mais Indispensebte tant
que le proléto ..iat ou'ra encore
des ennemis à combattre.

La Commlune de Peeis, 'P'remiè-
re tentative de Iféalisation de la
dictature d,u, proléta'riot, a monfré
la voie par une série de mesures
sim'p·les ; «Su'p'pression d'e l'af'-
mée per'manen'te, f'em,p,lacée par le
peu'ple en alfmes }), et de la p'olice
tt'ansfofmé·e en un " in$tru,m~nt
de la CommlUne, respo·nso·b·le et à
tout instant rév<x:o-b-Ie ", rékibu-
tion de tous les fonction,n,aires, d·u
haut en bas de l'échelle, Il pour
un sa.lai.,e d'o'uvrier ", etc ...

Dans L'Etat et la Révolution,
Lénin·e eo'mmen-te en <:es ter'mes :
« NOlus ne som·mes pos des uto-
pistes. Nous ne rêvo,ns pas d.e
nous passEltl d'e'mblée de toute ad-
ministratig,n" d·e toute su,bordina-
tion ; ces rêves ana4'ohistes, fon-
dés su'r l'jncomplréhension des tâ-
ches q·u.i in~o·m,bent à la d·icta"'ure
du prolétar'iat, so·nt foncièrement
étrangers au ma'lxis'me et ne ser-
vent en .réalité qu'à differer la
révolutio'n socialiste jusqu'au jour
où les ho'mmes au'r'ont cha.ngé ...
C'est nous-mêm·es, les oUlv'riers,
qui organiserons la grand:e pro-
duction en p·renant pOUll' po.int de
déport ce qui a dé-j-à été c...éé po,
le capita·lis.m.e, en nous alppluyant
sUlr nohe expé ..ienc.e ouwière, en
instituant u·ne discip.line rigo,u-
reuse, une discipline de fer, main-
tenue par I.e pouvoir d'Etat des
ouvriers armés; nous rédluirons les
fonctionnaires publics au ·rôle de
sim·ples agents d'exécutio,", de nos
directives, au rôle " de $Iu,rveil-
lants et de comp,tables ", respon-
sables, révocables et mo·deste,ment
.rétrib'ués ...

~( Ces premières m'esures, fon-
dées s'Ut' la g'rande p.roduction,
cond,uisent d'elles-::.mêmes à " l'ex-
tinction " g,ra<l·uelJe de to·ut fonc-
tionnarisme, à l'établisse'ment
glrad'uel d'un ordre - sa'ns guille-
mets et ne ressemblant point à
l'esclavage salaf"ié - où les fonc-
tions de pl1us en p.l,us simlp,lifiées
seront remp·lies par tout le monde
à tour de f'ôle, po·ur ensuite deve-
ni", lune habitude et d.is·po'l'oÎtre
enfin en tant que fo'nctio'ns spé-
ciales d'une catégorie spécio'le
d'individus ».

No·us sommes bien loin ici des
miasmes qu'on respilre en lisant
les torchons des faux révolution-
naires d'aujo·u.rd'hui. CO'm'me por
le passé, ces pages l'ulmineuses,
ùrites à 10 veille de la révolution
d'Octobre 17, devront gu,ider
l'avant-garde prolétarienne dans
la future reprise de la lutte révo-
l'utionnoire.
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